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Introduction 
Aujourd’hui, la question de la formation est au cœur de l’actualité. Avec les avancées 
scientifiques et technologiques, le niveau de qualification demandé ne cesse d’augmenter. A 
contrario, nombreux sont les jeunes diplômés qui sont au chômage à la fin de leur étude, 
"trop" qualifiés et aussi parfois trop nombreux. Dans un tel contexte, difficile pour les jeunes 
de 15 ans en fin de scolarité obligatoire de choisir une formation précise. Ils peuvent 
s’orienter vers les hautes écoles afin d’avoir une formation qualifiée, prendre le temps de 
choisir le domaine dans lequel ils souhaitent s’engager, et avoir une bonne rémunération, mais 
à condition de trouver un emploi… A l’inverse, ils peuvent entrer dans une formation 
professionnelle avec un salaire moindre mais un emploi plus assuré, mais ils s’engagent à 16 
ans dans un métier qu’ils feront toute leur vie (ou presque) ? 
 
La problématique est donc importante aujourd’hui. Elle pose d’ailleurs bien des problèmes 
aux conseillers en orientation. Comment peut-on aider les jeunes à trouver leur voie ? 
Comment ne pas les laisser être trop influencés par leurs parents, leurs amis, les enseignants et 
la société ? Le choix est aussi difficile à prendre car les jeunes manquent d’informations. 
Quels débouchés pour telle formation ? Quelles formations pour tel métier ? Avocats, 
médecins, vendeurs, coiffeurs, autant de métiers dont on connaît la fonction et la formation, 
mais le reste ? Ne sachant souvent comment s’orienter, les jeunes choisissent de prolonger au 
maximum les études afin de se laisser le temps de réfléchir, c’est pourquoi ils s’orientent au 
gymnase s’ils en ont les capacités. Mais ne pourrait-on pas prendre le problème à la source et 
informer au plus tôt ces jeunes de toutes les possibilités qui s’offrent à eux ? Pourquoi les 
bons élèves seraient-ils "condamnés" aux hautes études ? Leurs résultats leur permettent 
pourtant d’avoir l’embarras du choix ! 
 
Enseignants au secondaire II, nous avons constaté que nos élèves ne sont pas seulement au 
gymnase par choix, mais aussi par dépit. Quand on ne sait pas quoi faire, on va au gymnase ! 
Le plus souvent, ces jeunes ne se posent pas la question des autres formations qu’ils 
pourraient entreprendre, notamment la formation professionnelle.  
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Etant issu d’une formation "VSB-Gymnase-UNI/EPFL" nous nous sommes rendu compte 
qu’aucun de nous deux ne savait précisément ce qu’était la formation professionnelle avant le 
cours MSPPR25 de la HEPL. Nous savions néanmoins en quoi consistait globalement un 
apprentissage, mais cette formation avait mauvaise réputation car les enseignants nous 
disaient qu’elle était destinée aux mauvais élèves. C’est donc avec plaisir et étonnement que 
nous avons découvert une grande diversité de métiers tout aussi valorisants que les 
professions universitaires, mais aussi une conscience professionnelle et une maturité chez ces 
jeunes, que nous ne retrouvons que rarement chez nos gymnasiens. 
 
Ces réflexions nous ont mené à nous poser la question suivante : Comment les jeunes élèves 
issus de VSB perçoivent-ils la formation professionnelle et comment sont-ils informés sur 
cette formation ? 
 
Les hypothèses suivantes ont ainsi été émises : 
- La formation professionnelle est dévalorisée aux yeux de bon nombre d’individus, 
c’est pourquoi de nombreux jeunes ne s’intéressent pas à ces formations. 
- Les jeunes en voie VSB manquent d’informations concernant la formation 
professionnelle car la société les destine à une formation gymnasiale puis 
universitaire. 
 
Suite aux différents constats dressés précédemment et une fois les hypothèses vérifiées, nous 
réfléchirons à une solution qui permettrait de valoriser la formation professionnelle auprès des 
jeunes gymnasiens, afin que ceux-ci remettent en question leurs préjugés sur ces formations, 
mais aussi que certains développent un réel intérêt et peut-être, s’orientent vers une telle 
formation. Parmi les différentes solutions envisagées, nous établirons un projet applicable 
dans les gymnases vaudois. 
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Démarche 
Pour la réalisation de ce travail, nous nous sommes basés sur deux sources principales de 
données : des questionnaires, ainsi que des articles et ouvrages sur la formation 
professionnelle. 
 
Au mois d’avril, nous avons distribué un questionnaire (cf. questionnaire 1 en annexe) à 223 
élèves de nos établissements (le gymnase de Burier et le gymnase intercantonal de la Broye). 
Ce panel était composé d’élèves de première et deuxième année, voies maturité et culture 
générale confondues. Ces questionnaires avaient pour objectifs d’interroger les élèves sur 
leurs choix de formation actuel et futur et sur leur vision, ainsi que celle de leurs parents, de la 
formation professionnelle. Nous souhaitions également déterminer les connaissances de nos 
élèves concernant la formation professionnelle. Ces informations, en plus de nos propres 
expériences, nous ont permis de dresser un constat général sur les différentes représentations 
de la formation professionnelle. Ces propos sont donc appuyés par différents ouvrages et 
articles qui nous permettront une réflexion sur la mise en place d’un projet de valorisation des 
écoles professionnelles. 
 
La mise en place du projet sera issue d’une réflexion personnelle sur les différentes 
possibilités d’informations de gymnasiens sur la formation professionnelle. Cette réflexion se 
basera sur les différentes visites des écoles professionnelles effectuées au premier semestre 
lors du cours MSPPR25. Ces visites étant principalement constituées d’un discours de 
présentation du directeur ainsi que de visites des ateliers où nous étions spectateurs, elles nous 
ont permis d’analyser les modalités de transmission d’informations et ainsi de réfléchir à une 
adaptation pour les gymnasiens. 
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1. L'élève et la formation professionnelle : quelles affinités ? 
1.1. Des représentations péjoratives 
Chaque élève a une certaine représentation de la formation professionnelle, en fonction 
principalement de ses valeurs et de ses croyances. Des représentations se créent ainsi du fait 
du manque d’informations que reçoivent les élèves. Comme nous le révèle notre questionnaire 
(cf. figure 1), 53 % des élèves nous disent ne pas savoir ce qu’est une formation 
professionnelle. Sur les 47 % estimant savoir, 17 % nous ont donné une définition erronée. 
Ainsi, seulement 30 % de nos élèves était en mesure de nous expliquer la signification de ce 
type de formation. 
 
 
Figure 1 : Résultats de la question 8 du questionnaire 1 
 
Comme les élèves ne connaissent pas, ils se créent alors des représentations, fondées sur des 
préconceptions sur cette formation. Ces conceptions se construisent à partir d’un certain 
nombre d’informations variées issues de différentes sources, telles que l’entourage, le corps 
enseignant ou même la société. D’après l’article de M. Turenne, « les parents sont les pires 
ennemis des formations techniques. Leurs préjugés à leur égard sont titanesques »1. En effet, 
si nous observons le graphique suivant (cf. figure 2), la réaction des parents face à un tel choix 
est plus négative que positive. 
                                                
1 [5] Turenne, M. (2010). 
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Figure 2 : Résultats de la question 7 du questionnaire 1 
 
Notons que ces pourcentages sont en fonction de ce que pensent les élèves, les parents 
auraient en effet pu répondre différemment à cette question. Cela illustre néanmoins que le 
cercle familial proche des élèves est tout de même favorable à la formation supérieure. Mais 
ceci n’a qu’un faible impact sur la décision des élèves d’aller au gymnase, puisque seulement 
7.6 % ont indiqué que leurs parents les y avaient incités (cf. figure 5). 
 
Malgré tout, ces représentations péjoratives de la formation professionnelle créent des 
obstacles à la construction de connaissances sur ce type de formation. Comme le relève en 
effet A. Crindal et R. Ouvrier-Bonnaz : « Les représentations peuvent être un obstacle à 
l’accès des connaissances »2. Dans la deuxième partie de ce travail, il s’agira alors de créer 
une rupture entre ces représentations et les métiers concernés. 
 
En plus des parents, les enseignants aussi ont certains préjugés sur la formation 
professionnelle. Dans nos souvenirs scolaires, nombreux sont les enseignants qui nous 
disaient : « les apprentissages c’est pour les nuls ». Pour certains d’entre eux, les VSB étaient 
l’élite et se devaient d’aller au gymnase afin de poursuivre leurs études. Un élève a de plus 
noté dans le questionnaire « En VSB, il était logique pour les profs que les élèves aillent au 
gymnase ! ». Nous avons également comme souvenir qu’un élève d'une classe en VSB 
souhaitait faire ébéniste, et que la plupart des enseignants l’avaient incité à changer d’avis, 
estimant qu’il avait les capacités de faire mieux. 
                                                
2 [1] Crindal, A. & Ouvriez-Bonnaz, R. (2006). p.37 
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La formation professionnelle souffre donc d’une mauvaise image. D’ailleurs, parmi les élèves 
qui ont pensé faire un apprentissage à la fin de leur scolarité obligatoire, 37.1 % d’entre eux 
principalement composé de voies culture générale, 43 % (la majorité) ont changé d’avis du 
fait de la mauvaise image du CFC (cf. figure 3). 
 
  
Figure 3 : Résultats de la question 6 du questionnaire 1 
 
Ainsi le métier que l’on souhaite exercer tient compte de l’image que celui-ci renvoie. Les 
élèves tiennent à travailler dans un domaine reconnu par la société et valorisé par cette 
dernière. D’autant plus qu’à cet âge, les adolescents sont dans une phase où ils cherchent leur 
place dans la société et construisent leur identité. Ainsi comme le mentionne A. Crindal et R. 
Ouvrier-Bonnaz : « Choisir un métier ce n’est pas seulement choisir ce que l’on veut ou peut 
faire en fonction de ses intérêts ou de sa trajectoire scolaire, c’est aussi, tout à la fois, choisir 
un niveau de qualification qui situe chacun dans une hiérarchie et prétendre à une forme de 
reconnaissance sociale inscrite institutionnellement dans des classifications. Choisir un 
métier c’est aussi choisir une identité sociale […] »3. 
 
La formation professionnelle n’est donc pas choisie par les jeunes qui ont les résultats 
scolaires leur permettant d’accéder à des études plus poussées. Nous développerons cet aspect 
dans le sous-chapitre suivant. 
                                                
3 [1] Crindal, A. & Ouvriez-Bonnaz, R. (2006). p.48 
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1.2. Des motivations incertaines 
Venons-en maintenant aux motivations des élèves. Si nous observons la figure 4, 28.8 % des 
élèves affirment qu’ils savaient quel métier ils souhaitaient faire en fin de scolarité 
obligatoire, 37.7 % avaient une petite idée et 33.6 % ne savaient pas.  
 
 
Figure 4 : Résultats des questions 1 et 2 du questionnaire 1 
 
Ceci signifie que lorsque les élèves ont dû faire un choix en fin de 9ème pour la suite de leur 
formation, ceux qui avaient une petite idée ainsi que ceux qui ne savaient pas se sont tout de 
même orientés au gymnase. Les raisons d’un tel choix sont les suivantes (cf. figure 5) : 
 
 
Figure 5 : Résultats de la question 3 du questionnaire 1 
 
Ces résultats soulèvent donc bien des points intéressants. La première réponse est tout à fait 
légitime. Ne sachant encore précisément vers quelle profession s’orienter, les élèves 
continuent dans une voie leur ouvrant le plus de portes possible. Ceci renforce l’idée que la 
motivation des gymnasiens n’est pas forcément si importante. Lorsque nous étions 
gymnasiens, des enseignants nous disaient : « vous avez choisi d’être là, alors il faut bosser 
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maintenant ! ». Mais la plupart des élèves n’ont pas choisi, c’est simplement la continuité de 
leur parcours, et cela leur permet de réfléchir à ce qu’ils feront plus tard. Car comme nous 
l’avons observé sur la figure 4, 33.6 % des élèves se sont inscrits au gymnase en n'ayant 
aucune idée du métier qu’ils souhaitaient exercer. 
 
Finalement parmi les résultats obtenus, seul 19.7 % des élèves interrogés (cf. figure 5) se sont 
orientés vers le gymnase avec un objectif précis, celui de pouvoir exercer le métier qu’ils 
souhaitent. Mais comment reprocher aux 80.3 % restant de s’inscrire au gymnase parce qu'ils 
ne savent pas quoi faire ? Il faut être conscient que faire un choix de formation à 15 ans est 
très complexe. Le fait de s’engager dans une formation professionnelle à cet âge là, alors que 
l'élève a les notes permettant d'accéder au gymnase, implique qu'il sache très précisément le 
métier pour lequel il veut se former. En effet, s’engager dans une formation professionnelle ne 
permet pas autant de réorientation que la voie gymnasiale. Poursuivre ses études au gymnase 
est donc un choix légitime puisqu'il permet de gagner en maturité et de réfléchir sur ses 
intérêts et ses motivations. De plus, aller au gymnase ne requiert pas une remise en question, 
car c'est la suite logique du parcours scolaire d'un "bon" élève. Au contraire, opter pour une 
formation professionnelle nécessite que l'élève s'interroge sur sa situation et cela implique une 
certaine prise de risque puisqu'il s'éloigne d'une voie toute tracée. 
 
En effet, parmi les élèves qui ont pensé faire un apprentissage en fin de 9ème, 29.1 % ont 
renoncé car ils n’étaient pas sûrs de leur choix (cf. figure 3), et n’étaient pas encore prêts à 
s’impliquer tout de suite dans un métier précis. Un autre élément récurrent était le manque de 
place, 11.4 % disent ne pas avoir fait une formation avec CFC car ils n’ont pas réussi à 
trouver une place d’apprentissage. Nous avons regroupé les réponses restantes sous "autres" 
car elles étaient diverses et variées. 
 
Néanmoins, le gymnase a permis à certains étudiants de confirmer leur choix de formation ou 
de leur donner des idées de métiers. Après un à deux ans de gymnase, les élèves savent plus 
précisément ce qu’ils souhaitent faire puisque 50.7 % des élèves savent le métier qu’ils 
exerceront plus tard, 41.2 % ne savent pas encore précisément, et 8.1 % n’ont encore aucune 
idée (cf. figure 4). Les pourcentages augmentent donc en faveur d’un choix plus prononcé. 
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Un autre point intéressant à soulever est la formation que les élèves souhaitent entreprendre. 
 
 
Figure 6 : Résultats de la question 4 du questionnaire 1 
 
Nous constatons ici (cf. figure 6) que près de 70 % des élèves désirent s’orienter dans les 
hautes écoles, alors que, comme nous l’avons cité précédemment, 50.7 % savent quelle 
profession ils souhaitent pratiquer plus tard. Cela signifie que même si les élèves ne savent 
pas encore ce qu'ils souhaitent faire, ils veulent néanmoins avoir une formation qualifiée, afin 
d’obtenir un bon statut social, comme développé dans le sous-chapitre précédent.  
 
Une autre donnée pertinente est le pourcentage d’élèves voulant faire un apprentissage. Nous 
avons relevé que ces élèves étaient en voie diplôme. L’hypothèse la plus probable est qu’il 
s'agit des élèves n’ayant pu trouver une place d’apprentissage en fin de 9ème, et qui se sont 
inscrits au gymnase dans l’attente d’en trouver une. 
 
Ainsi, ces inscriptions gymnasiales par "dépit" se traduisent parfois, par un changement de 
voie à la fin des trois années de gymnase. Afin d’illustrer cette situation, nous avons choisi 
d’exposer brièvement deux cas de personnes proches qui ont changé totalement de voie après 
avoir eu une expérience pratique à la fin du gymnase. 
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1.2.1. Parcours atypiques 
Voici donc le parcours un peu sinueux d'un élève ayant obtenu son baccalauréat après trois 
ans d'études gymnasiales (cf. figure 7). Sortant d'une maturité scientifique, ce jeune homme a 
décidé tout naturellement de continuer ses études à l'EPFL. Pendant la première année, il a 
réalisé que ces études n'étaient pas faites pour lui et que ces compétences n'étaient pas 
adaptées à cette formation. Il s'est alors remis en question et a choisi de faire un apprentissage 
accéléré de graphiste à l'ERACOM. Il abandonna donc l'EPFL après une année et consacra 
deux ans à obtenir son CFC. Ceci lui permet d'accéder à la Haute Ecole d'Arts Appliqués de 
Genève (actuellement renommée Haute Ecole d'Arts et de Design de Genève) et d'obtenir un 
diplôme HES de designer en communication visuelle. 
 
On peut penser que ce jeune homme a perdu beaucoup de temps en passant par le gymnase et 
qu'il aurait pu gagner deux ans en faisant directement un apprentissage à l'ERACOM. Mais il 
n'est pas insatisfait de son parcours a posteriori, car cela lui a permis de trouver sa voie. Il faut 
néanmoins relever qu'il aurait vraiment apprécié avoir plus d'informations à sa disposition lors 
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Voici un deuxième exemple de parcours non-conventionnel (cf. figure 8). Il s'agit d'une élève 
ayant fait son gymnase en version bilingue. C'est une jeune femme scolairement très douée, 
c'est la meilleure élève de sa classe. Elle obtient donc son baccalauréat (option spécifique : 
espagnol) après trois ans d'études. A la fin de son gymnase, elle décide de ne pas suivre la 
voie "habituelle" de l'université, mais de faire une formation HES à la HEIG-VD. Pour 
pouvoir entrer dans cette école, elle doit tout d'abord réaliser une année préparatoire réservée 
aux filles. C'est durant cette année qu'elle effectue un stage dans le domaine de la 
polymécanique. Ce stage lui plaît tellement qu'elle change d'avis et décide de faire un 
apprentissage accéléré de polymécanicienne en formation duale. Elle passe donc deux ans 
entre son entreprise formatrice (les services industriels de la ville de Lausanne) et son centre 
de formation professionnelle (EPSIC). 
Ce qu'il faut relever dans ce parcours, c'est le changement de choix de formation après avoir 
"touché" au métier de polymécanicienne. Cet exemple confirme l'importance de la pratique 
dans la découverte d'un métier. 
 
 
Figure 8 : Parcours non-conventionnel de Sylvie 
 
Ce sont de tels cas qui ont suscité notre intérêt pour cette problématique. Le parcours scolaire 
standard des élèves ayant de bons résultats scolaires ne comprend en réalité aucune 
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1.3. Des informations lacunaires 
Nous allons consacrer la troisième partie de ce chapitre à l’information que reçoivent les 
élèves à propos des différents types de formations qu’ils peuvent poursuivre. Les voies VSB 
ne disposent pas de semaines destinées aux stages. Les élèves peuvent demander à en faire un, 
mais ils doivent faire les démarches de manière autonome car ce n’est pas prévu dans le 
cursus. C’est d’ailleurs ce que mentionne un élève dans le questionnaire : « en VSB pas de 
semaines disponibles pour un stage et c’est dommage ». Les établissements n’offrent ainsi pas 
la possibilité aux élèves, en particulier en VSB, d’avoir une expérience professionnelle dans 
leur scolarité obligatoire. Il est alors facilement concevable que le choix de formation soit plus 
difficile à faire. 
 
En plus de ce manque de pratique, vient la question de l’information offerte aux étudiants sur 
les différents types de formations qu’ils peuvent faire, en dehors de la voie gymnasiale. Il 
ressort que 70.9 % des élèves ont été informés pendant leur scolarité obligatoire (cf. figure 9). 
C’est un chiffre important dont nous n’avions pas conscience lorsque nous nous sommes 
plongés dans ce travail. Mais sur ce pourcentage, 68.6 % des élèves disent que cela ne les a 
pas influencés. La raison la plus récurrente était qu’ils savaient qu’ils iraient de toute façon au 
gymnase. Nous pouvons encore nous poser la question de savoir si cela vient de leur 
motivation personnelle à exercer un emploi donné ou du statut social que cette formation peut 
leur apporter. 
 
                                            
Figure 9 : Résultats de la question 5 du questionnaire 1 
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Il reste néanmoins 29.1 % des élèves qui n’ont eu aucune information (cf. figure 9). Parmi 
eux, 45.3 % le regrettent : « On a pas assez été informé sur les possibilités d’avoir une 
maturité même en faisant un apprentissage », et 45.3 % estiment ne pas en avoir eu besoin car 
ils voulaient aller au gymnase. Le pourcentage restant n’ayant pas d’avis. 
 
Une autre problématique que soulèvent ses résultats est le type et la qualité des informations. 
S’agit-il de fiches descriptives ? D’un lien vers un site Internet ? Des présentations faites 
oralement ? Des visites d’ateliers ? Peut-être que notre questionnaire a des lacunes à ce 
niveau, car nous aurions dû demander aux élèves quels types d’informations ils avaient reçu. 
 
Il ne faut pas non plus négliger que 31.4 % des élèves disent avoir été influencés par ces 
informations (cf. figure 9). Elles ont donc été utiles à près d’un tiers des élèves concernés, ce 
qui est important. Ainsi la totalité des élèves devraient recevoir des informations sur les 
différentes formations possibles, et celle-ci devrait être de qualité, c’est à dire adaptée à 
l’élève et à ses capacités d’attention. 
 
Dans son article, M. Turenne4 indique également que l’information aux jeunes est un point 
essentiel, car ils sont nombreux à ne pas connaître en quoi consiste certaines professions 
techniques, le marché du travail ou encore le salaire. En plus de cela, certaines capacités sont 
nécessaires à la pratique de tel ou tel métier. Par exemple, il est fondamental d’avoir une 
bonne vision dans l’espace si l’on veut être dessinateur en bâtiments, ou être quelqu’un de 
créatif si on veut travailler dans la photographie ou la décoration. Il est donc essentiel que les 
élèves aient ce type d’informations afin de pouvoir faire leur choix d’orientation. 
 
D’après ces derniers constats, notre réflexion va se porter sur une manière d’informer les 
élèves, des gymnasiens dans notre cas, sur des métiers auxquels ils n’auraient pas pensé du 
fait de la formation professionnelle qui en découle.  
 
                                                
4 [5] Turenne, M. (2010). 
  
Elodie Dunand, David Mercier 06/2010 16/26 
2. La formation professionnelle : comment la découvrir ? 
L’information aux élèves, concernant les différentes formations offertes par les écoles 
professionnelles, sera faite en trois temps : un questionnaire, des visites, un bilan 
 
2.1. Un questionnaire qui fait réfléchir 
La première partie sera constituée d’un questionnaire (cf. questionnaire 2 en annexe) à 
destination des élèves de première année maturité et diplôme. Ce questionnaire, distribué en 
automne, interrogera les élèves sur leur situation actuelle de formation, leur motivation et 
leurs objectifs. Le but étant que les étudiants se questionnent sur leur parcours et sur leur futur 
métier. Ce questionnaire montrera également aux élèves que les compétences intellectuelles 
ne suffisent pas, et que certains traits de caractères ou certaines capacités sont indispensables 
pour exercer certaines professions. Par exemple, un architecte doit obligatoirement avoir une 
bonne vision dans l’espace et un trader une excellente résistance au stress. 
 
Etant distribué à tous les élèves, ce questionnaire a pour objectif de toucher les étudiants ayant 
des doutes sur leur formation ou ne sachant tout simplement pas comment s'orienter. Le 
questionnaire leur offrira ainsi quelques pistes de réflexion sur les métiers pouvant être 
adaptés à leurs capacités. Chez les autres élèves, les différentes questions posées engendreront 
peut-être une remise en question. 
 
Ces questions sont essentielles pour les élèves puisque jusqu'à maintenant, ayant eu de bons 
résultats scolaires, ils ne se les sont probablement jamais posées et personne ne les y a incités. 
Ils peuvent ainsi faire un bilan des compétences qu’ils pensent avoir et de celles nécessaires à 
la pratique du métier souhaité. 
 
Le but du questionnaire est aussi d'éveiller l’intérêt des élèves pour un large éventail de 
professions. Ils ont ainsi le choix de mentionner sur une liste les métiers par lesquels ils 
pourraient être intéressés. Il s’agit donc ici de professions ne nécessitant pas une formation 
gymnasiale, mais un CFC ou une maturité professionnelle. La liste proposée, loin d’être 
exhaustive, offre aux élèves un éventail de professions "générales" mais néanmoins issues de 
divers domaines. Dans cette liste se trouvent des professions proposées en école des métiers 
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afin que des visites d'ateliers puissent avoir lieu. Par exemple, maquettiste d'architecture n'est 
proposé qu'en formation duale et ne fais donc pas partie de la liste. 
 
Une fois les questionnaires récoltés, les métiers sont ensuite triés par ordre de préférence des 
élèves. Les métiers ayant récoltés le plus de suffrages feront ainsi l’objet d’une journée de 
visite dans les écoles professionnelles proposant ces métiers. 
 
2.2. Des journées découvertes 
2.2.1. Objectifs des visites 
L’objectif de cette journée est donc d’élargir les horizons des élèves et de leur permettre 
d’aller voir des métiers qui ne nécessitent pas une formation universitaire. Ces journées 
seraient donc destinées aux élèves de première année motivés par la découverte du monde de 
la formation professionnelle. Les élèves n’assisteront pas à une conférence sur les métiers en 
question, mais s’immergeront dans une école au sein des étudiants et effectueront diverses 
activités pratiques. 
 
Nous avons choisi ces modalités d’information pour diverses raisons. Nous avons constaté, à 
l'occasion du module MSPPR25, que ce sont les visites d’ateliers qui nous ont le plus marqué. 
En effet, bien que les conférences des directeurs d’établissements fussent très pertinentes, ce 
dont nous nous rappelons encore précisément aujourd’hui, ce sont les moments passés auprès 
des étudiants dans leurs ateliers. La confrontation est ainsi plus nette entre nos représentations 
et la réalité. Plongés dans le quotidien d’apprentis, nous nous sommes aperçus qu’il s’agissait 
d’étudiants appliqués, travailleurs, ayant une conscience professionnelle développée. Nous 
pensons ainsi que les gymnasiens ne peuvent qu’apprécier un contact avec des élèves ayant 
des pratiques différentes des leurs. 
 
Ce mode d’appropriation qu’est la rencontre est pertinent en bien d’autres points. Crindal et 
Ouvriez-Bonnaz mentionne d’ailleurs que « C’est par un contact, une rencontre, un accès à… 
que l’élève identifie la nature du travail propre à un métier »5, ainsi un exposé sur un métier 
ou encore une fiche descriptive n’apportent pas à l’élève les informations essentielles que sont 
                                                
5 [1] Crindal, A. & Ouvriez-Bonnaz, R. (2006). p.89 
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le contact avec la matière ou les outils, les conditions de travail, l’esprit d’entreprise, la 
conscience professionnelle, etc. 
 
Pour A.-N. Perret-Clermont et T. Zittoun, le contact et l’immersion sont également des points 
importants. Pour elles, « les dispositifs de formation qui préparent à la vie professionnelle 
fonctionnent d’autant mieux qu’ils font entrer le monde « du dehors » dans le cadre scolaire. 
Concrètement, des formateurs peuvent […] permettre aux élèves de faire des expériences 
professionnelles et de les discuter en classe »6. Encore une fois, l’échange entre élèves et 
professionnels ou apprentis permet aux élèves de mieux comprendre une profession et d’en 
saisir toutes les subtilités. 
 
Pour en revenir à nos visites d’écoles professionnelles dans le cadre de la HEP Lausanne, une 
autre chose nous a marqué lors de celles-ci. Notre intérêt ayant été éveillé dans les ateliers à la 
vue de ces élèves maniant divers outils et instruments, nous étions finalement un peu frustrés 
de ne pouvoir nous aussi y participer. Comme, par exemple, poser une brique sur un mur 
fraîchement cimenté ou développer des photos dans une chambre noire. 
 
C’est pourquoi il nous semble important que les gymnasiens, durant leur visite, effectuent 
divers petits travaux à l’aide des apprentis présents dans les ateliers. Si les élèves peuvent 
participer aux activités que la formation propose, ceci leur permettra de mieux réaliser les 
enjeux qu'elle implique ainsi que les compétences qu'il faut avoir ou qu'il faudra développer. 
Nous aimerions donc que chaque élève réalise un mini-projet dans chaque atelier visité. Voici 
quelques exemples en fonction du métier choisi :  
- Boulanger : pétrir une pâte, faire des croissants  
- Electronicien : souder une résistance, réaliser un circuit 
- Informaticien : participer à la création d’un site web.  
- Décorateur/trice : Réaliser une vitrine. 
- Etc. 
Bien évidemment, les maîtres d'atelier sont mieux placés pour choisir ces minis-projets et 
pour savoir ce qui est réalisable par des gymnasiens. C'est pourquoi la phase de préparation 
des visites nécessitera une discussion avec les responsables afin de définir précisément les 
tâches qui seront demandées. 
                                                
6 [4] Perret-Clermont, A.-N. & Zittoun, T. (2001, 5 octobre). p.2 
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Durant la visite des ateliers et la réalisation des projets, nous souhaiterions que les gymnasiens 
soient pris en charge par un apprenti pour qu'ils puissent lui poser des questions. Il est très 
intéressant pour un élève d'avoir l'avis d'un étudiant du même âge. Celui-ci pourra, en effet, 
partager sa perception et son sentiment au sujet de sa formation et de son école. Les élèves 
pourront à ce moment-là utiliser les interrogations soulevées par le questionnaire préalable. 
Enfin, ces visites seront précédées d’un accueil et d’une présentation du directeur sur 
l’établissement, les différents métiers pour lesquels son école propose une formation et sur les 
débouchés professionnels de ces métiers. Cette présentation ne devrait pas dépasser trente 
minutes car nous pensons que c'est la seconde partie de la journée, c'est-à-dire les visites 
d'ateliers, qui sera plus instructive pour les élèves. 
 
2.2.2. Déroulement des visites 
Les journées de visite se situeraient idéalement pendant la semaine spéciale, présente dans la 
majorité des gymnases. Cette semaine à pour but de permettre aux élèves de pratiquer 
diverses activités tels que stages ou cours facultatifs. Les visites s’inscriraient donc 
parfaitement dans les objectifs de cette semaine. 
 
Nous prévoyons le déroulement d'une journée de visite de la manière suivante : 
Les élèves auront rendez-vous le matin devant l'école sélectionnée. Si l'organisation de la 
journée de le permet, le directeur de l'école (ou un doyen) recevra les élèves et leur présentera 
son établissement. Plusieurs petits groupes seront formés, en fonction du nombre d'élèves et 
en fonction du nombre d'ateliers à visiter. A la pause de midi, les élèves auront rendez-vous 
avec l'accompagnant afin de recréer les groupes pour l'après-midi. A la fin de la journée, les 
élèves seront pris en charge par l'enseignant accompagnant. Celui-ci aura le souci de conclure 
la journée et de libérer les élèves. 
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2.2.3. Exemple de visites 
Nous présentons ici un exemple fictif mais concret du programme des visites de centres de 
formation professionnelle, organisées sur trois jours (cf. figures 10 à 13). Nous faisons 
l'hypothèse que dans un gymnase, notre projet aurait interpelé une quinzaine d'élèves dont les 
choix sont récapitulés dans le tableau ci-dessous : 
Choix des élèves 
 
 1er choix 2ème choix 3ème choix 4ème choix 
Elève A Photographe Graphiste Cuisinier Réalisateur publicitaire 
Elève B Boulanger-Pâtissier Cuisinier Menuisier Maçon 
Elève C Céramiste Graphiste Réalisateur publicitaire 
Boulanger-
Pâtissier 
Elève D Réalisateur publicitaire Graphiste Styliste 
Costumière 
de théâtre 
Elève E Céramiste Boulanger-Pâtissier   
Elève F Informaticien Maçon Graphiste Menuisier 
Elève G Polymécanicien Informaticien Maçon Menuisier 
Elève H Graphiste Réalisateur publicitaire Menuisier Maçon 
Elève I Cuisinier Graphiste Photographe Informaticien 
Elève J Informaticien Réalisateur publicitaire Cuisinier 
Boulanger-
Pâtissier 
Elève K Cuisinier Céramiste   
Elève L Graphiste Polymécanicien   
Elève M Photographe Céramiste Costumière de théâtre Styliste 
Elève N Photographe Styliste Costumière de théâtre Cuisinier 
Elève O Boulanger-Pâtissier Maçon Photographe Menuisier 
Figure 10 : Exemple fictif de choix possibles pour 15 élèves 
 
Nous pourrions donc envisager une répartition des visites sur trois jours, afin de satisfaire les 
demandes des élèves. Nous avons regroupé les centres de formation en fonction de leur 
emplacement géographique ainsi qu'en fonction des choix des élèves. Par exemple (cf. 
figure 13), l'école de la construction (à Tolochenaz) et l'école de couture (à Lausanne) ne se 
sont pas du tout proches l'une de l'autre, mais en regardant le choix des élèves, on se rend 
compte qu'elles sont totalement dissociées. Voilà pourquoi nous les faisons tout de même 
visiter le même jour par deux groupes d'élèves indépendants. 
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1ère journée 
 
Ecole Professionnelle EPM (Montreux) CEPV (Vevey) 
Métier Cuisinier Boulanger-Pâtissier Photographe Céramiste 
Elève A Matin  Après-midi  
Elève B Matin Après-midi   
Elève C  Après-midi  Matin 
Elève E   Matin  Après-midi 
Elève I  Matin  Après-midi  
Elève J Après-midi Matin   
Elève K Après-midi   Matin 
Elève M    Matin Après-midi 
Elève N  Après-midi  Matin  
Elève O   Matin Après-midi  




Ecole Professionnelle ETML (Lausanne) ERACOM (Lausanne) 
Métier Informaticien Polymécanicien Graphiste Réalisateur publicitaire 
Elève A   Après-midi Matin 
Elève C   Après-midi Matin 
Elève D    Matin Après-midi 
Elève F Matin  Après-midi  
Elève G Après-midi Matin   
Elève H    Matin Après-midi 
Elève I Matin  Après-midi  
Elève J Après-midi   Matin 
Elève L  Matin Après-midi  




Ecole Professionnelle Ecole de la construction (Tolochenaz) ECL (Lausanne) 
Métier Menuisier Maçon Styliste Costumière de théâtre 
Elève B Matin Après-midi   
Elève D   Matin Après-midi 
Elève F Matin Après-midi   
Elève G Matin Après-midi   
Elève H  Matin Après-midi   
Elève M   Matin Après-midi 
Elève N   Matin Après-midi 
Elève O Matin Après-midi   
Figure 13 : Tableau d'organisation de la 3ème journée 
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2.3. Un bilan personnel 
Le but est de faire réfléchir les élèves sur les activités qu'ils ont faites lors des visites. Nous 
leur demanderons de répondre à des questions qui pourraient être les suivantes : 
- Est-ce que cette journée a changé votre regard sur ce métier et de quelle manière ? 
- Cela vous conforte-t-il dans votre choix de formation, ou cela vous donne-t-il envie de 
changer de voie ? 
- Quelles compétences/qualités requiert ce métier ? 
- Pensez-vous posséder ces compétences/qualités ? 
- Quelle conclusion personnelle tirez-vous de cette expérience ? 
 
Concernant le déroulement de la journée : 
- La journée était-elle bien organisée, bien structurée ? 
- Etait-elle trop longue, trop courte ? 
 
Ces questions permettront aux élèves de faire un bilan de leur journée de visite, de se rendre 
compte de leurs capacités et de celles qui sont nécessaires pour le ou les métiers auxquels ils 
se sont intéressés et ainsi, nous l'espérons, de mieux cerner leurs désirs professionnels. 
 
Les questions concernant le déroulement de la journée nous aideront à améliorer les visites 
pour les futurs gymnasiens et à les adapter en fonction des remarques des élèves.  
 
En complément, il s’agira d’avoir toutes les informations nécessaires sur les inscriptions dans 
les écoles, les journées portes ouvertes, etc., afin d’être en mesure de renseigner les élèves si 
ceux-ci souhaitent avoir encore plus d’informations, s’inscrire ou se renseigner sur d’autres 
écoles. Nous pouvons prendre l'exemple du site de la DGEP (http://www.vd.ch/fr/themes/ 
formation/formation-professionnelle/liste-des-professions/) qui liste l'ensemble des métiers à 
CFC. Pour chaque métier, une série de liens nous sont proposés : "Pour en savoir plus sur ce 
métier et cette formation", "Ordonnance de formation", "Plan de formation", "Organisation 
responsable", "Liste des places d'apprentissage". Le premier et le dernier lien nous redirige 
sur le site national de l'orientation professionnelle (www.orientation.ch). 
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Conclusion 
Au long de ce travail, nous avons constaté que nos premières idées sur la formation 
professionnelle se révélaient exactes. Si à notre époque ce type de formation était mal vu, 
c’est malheureusement toujours le cas aujourd’hui, même si cela tend tout de même à 
s’atténuer. Certains gymnasiens ont refusé de faire un apprentissage car celui-ci était doté 
d’une mauvaise réputation, les parents sont majoritairement contre le fait que leurs enfants 
effectuent cette formation, et enfin certains enseignants poussent systématiquement les VSB à 
aller au gymnase. 
 
Ces représentations péjoratives viennent en partie du fait que ces formations sont mal 
connues, elles sont alors victimes de nombreux préjugés. Si une bonne partie des élèves ont 
tout de même été informés pendant leur scolarité obligatoire, nous pouvons nous interroger 
sur la qualité de ces informations. Ce qui a le plus de chance de marquer un élève, c’est 
d'avoir la possibilité de voir concrètement les fonctions d'un métier. Si les élèves n’ont pas pu 
s’imprégner des différents métiers présentés, ce fut bien sûr difficile pour eux de se faire une 
idée concrète. 
 
En développant ces différents points, un élément important nous a marqué, celui de l’aspect 
"pratique" de la formation et de l’information. A l’école, nous n’avons que très peu l’occasion 
de nous confronter au monde du travail, cela reste très abstrait. Ce n’est finalement qu'en 
effectuant un apprentissage que nous côtoyons de plus près ce milieu. Ceci est fort dommage 
car d’une part, ceux qui n’effectuent pas d’apprentissage n’ont pas l’opportunité d’avoir une 
expérience pratique, et d’autre part, ceux qui choisissent de faire un apprentissage ne savent 
finalement pas réellement à quoi s’attendre.  
 
Le cas de Sylvie illustre bien ces propos. En tant que gymnasienne, elle n’a jamais eu 
l’occasion de faire un stage et c’est dans le cadre de son entrée en HES qu’elle en effectue un. 
Cette "pratique" lui plait d’ailleurs tellement qu’elle continue sur cette voie. 
 
Cet exemple soulève un second point important dans ce travail, celui de la motivation. 
Lorsqu’on est motivé, tout devient plus facile. Si l’on sait ce qu’on souhaite faire, le parcours 
pour y arriver devient tout de suite plus simple. Se poser les bonnes questions est donc 
essentiel. C’est pourquoi notre projet vise à permettre aux jeunes de se poser les bonnes 
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questions afin qu'ils puissent choisir au mieux leur futur parcours. Enfin les journées de visite 
les familiariseront avec le monde professionnel et les élèves se rendront mieux compte de ce 
qu’est la formation professionnelle. 
 
Conscients que ce projet s'applique à une petite échelle, et même, à une très faible portion de 
la population, il serait pertinent de réfléchir à des modes d'information et de sensibilisation 
plus globaux, afin que l'ensemble de la population soit touchée. Comme nous le mentionnions 
dans ce travail, les représentations des élèves sont influencées par leur entourage. Agir alors 
sur ce dernier permettrait de diminuer le problème à sa source et de revaloriser l'image des 
CFC. 
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Aujourd'hui, la question de la formation des jeunes est au cœur de l’actualité. Il est de plus en 
plus difficile pour des jeunes en fin de scolarité obligatoire de s’orienter pour la suite de leur 
formation. Dans ce travail, nous nous intéressons plus spécifiquement à la formation 
professionnelle. 
 
Pour bon nombre de jeunes, mais aussi de parents et d’enseignants, la formation 
professionnelle est dévalorisante, elle est adressée aux mauvais élèves et ne donne pas de 
bonnes perspectives professionnelles. Ces représentations viennent surtout du fait que la 
plupart des gens ne connaissent pas réellement ce que sont ces formations et sur quoi elles 
débouchent. Nous observons, en effet, que les élèves issus des voies VSG et surtout VSB, 
manquent d’informations sur ces formations plus pratiques ou techniques. 
 
A côté de cela, les gymnasiens, qui ont donc déjà effectué un choix de formation, se trouvent 
souvent dans ces études avec peu de motivation car ils ne savent pas encore ce qu’ils 
souhaitent faire. Le gymnase est alors en quelque sorte une formation pour "gagner du 
temps". En effet, un pourcentage non négligeable de gymnasiens n’ont pas "choisi" d’être là, 
mais y sont par facilité. Notons tout de même que le gymnase leur permet bien sûr d’avoir 
plus de possibilités d’études par la suite. 
 
Nous avons alors réfléchi à la mise en place d’un projet permettant aux gymnasiens hésitants 
d’acquérir plus d’informations sur les formations professionnelles. Dans un premier temps, le 
projet aura comme objectif de proposer un questionnaire aux élèves de première année, afin 
que ceux-ci se remettent en question. Ils auront également la possibilité de cocher, dans une 
liste de métiers qui nécessitent un apprentissage, les professions qui les intéressent. 
 
Dans un deuxième temps, nous effectuerons des journées de visite d’écoles professionnelles 
proposant les métiers les plus sollicités par les élèves. Lors de ces journées, les élèves seront 
en contact direct avec des apprentis, afin de s’imprégner au mieux du métier en question.  
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